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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Enseigner le christianisme, saint Augustin (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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ENSEIGNER LE CHISTIANISME, saint Augustin (Fiche de lecture)



Après le IIIe siècle et la définition de la vision intellectuelle de l’image par Plotin, le christianisme triomphant reprend le concept pour penser l’art de son temps. Surtout, il en reformule le contenu en des termes chrétiens : l’image visuelle et l’œuvre d’art se voient attribuer la mission d’élever le croyant de la Cité terrestre vers la Cité céleste.

Père et docteur de l’Église latine, évêque d’Hippone (396), saint Augustin (354-430) fut l’un des théologiens qui œuvra le plus en ce sens pour donner à l’art la valeur de signe de la vérité intelligible et éternelle. Son traité sur l’enseignement du christianisme, le De Doctrina christiana, fut composé en deux fois : pendant l’année 397, jusqu’au livre III, puis en 426-427, pour la fin du livre III et le livre IV. L’interruption de près de trente ans serait à expliquer par la circulation, au même moment, d’un autre traité sur un sujet identique, le Livre des règles, du donatiste Tyconius qui, lui aussi, souhaitait établir des normes précises afin de faciliter la compréhension des Écritures. En 396, tout juste devenu évêque, Augustin demande à Aurelius, l’évêque de Carthage, son avis sur cet ouvrage. Quand il reprend sa rédaction, en 426, il dispose désormais d’assez d’autorité pour exposer les règles de Tyconius et argumenter contre lui. Dans le cadre d’une réflexion exégétique, Augustin entend donner les moyens, pratiques et doctrinaux, de lire les livres bibliques, d’y trouver de quoi susciter la foi du croyant et de la diffuser auprès des clercs et des laïcs. Par « doctrine », il signifie le savoir théorique, la quête du savant, mais aussi l’ensemble des connaissances acquises, puis transmises, en suivant des règles. Enseigner le christianisme est ainsi, en un sens, la dernière des rhétoriques classiques, où est rassemblée la quintessence des règles cicéroniennes du discours, et la première des rhétoriques sacrées, où la tradition antique de l’enseignement oral est incorporée à l’inspiration de Dieu.


• La formation du « docteur chrétien »

Le propos de l’ouvrage est de donner à l’orateur chrétien une « doctrine » et une « éthique », de sorte qu’il puisse disposer d’une rhétorique qui n’ait rien à envier à celle de l’orateur païen et dont il pourra se servir pour proclamer et diffuser le contenu de la foi. À partir de ce propos, Augustin développe quatre arguments, en quatre livres : 1. dans le système chrétien de signification, la relation entre le mot, qui désigne, et la chose, qui est désignée, s’avère très particulière ; 2. toute une réflexion est à conduire sur les « signes » dans le texte biblique ; 3. des règles doivent être fixées pour une claire compréhension des Écritures ; 4. une culture de base est nécessaire à tout croyant. Dans ce contexte très riche, le statut de l’image chrétienne est désormais fixé, notamment par rapport au mot et à l’écrit.

D’abord, pour le « docteur chrétien », les choses (res) doivent être utilisées dans la mesure où elles permettent de conduire à la jouissance de Dieu, la seule qui soit permise. Il devra donc réfléchir aux moyens d’y parvenir, c’est-à-dire distinguer avec soin, dans l’expression, le sens propre du sens figuré, puis poursuivre trois buts essentiels qui sont d’enseigner, de plaire, de fléchir, enfin utiliser trois styles pour cela, le style simple, le style tempéré, le style élevé. Augustin s’inscrit dans la tradition chrétienne, à la suite de Paul, de Cyprien et d’Ambroise. Comme ses devanciers, il proclame que l’orateur chrétien, le docteur, est attaché à la sévérité et se tient éloigné de l’ornement gratuit.



• Une conception chrétienne du « signe »

En restant fidèle au dessein général, « comprendre », puis « exprimer ce qui a été compris » (I, I), le docteur ne perd jamais de vue le but ultime de sa démarche, qui est « l’amour de Dieu », à quoi toute son étude est subordonnée. Or tout enseignement, pour Augustin, a pour objet, soit les « choses », soit les « signes » (I, I, 2), ceux-ci servant à apprendre celles-là.

Dans son traité sur Le Maître, composé en 389, il avait défini les mots comme des signes, tout en soulignant que, parfois, les mots ne pouvaient pas saisir certaines choses (3 et 4). Selon lui, les « choses » ne servent donc pas à signifier d’autres choses. En revanche, les signes ont pour seul but de signifier. Le docteur chrétien doit savoir qu’une « chose » n’est pas seulement un signe, mais que « tout signe est également une chose » (Enseigner le christianisme II, I, 1), au sens où peut l’être la trace laissée par un animal. De même, la fumée indique le feu qu’il y a en dessous. En d’autres termes, la fumée est « la parole visible » du feu, qui brûle en dessous et qu’on ne voit pas ; elle est son image. La « parole visible » est un « signe naturel », qui fait connaître quelque chose au-delà de lui-même, « sans volonté ni désir de signifier », « comme la fumée quand elle signifie le feu ». C’est grâce à l’observation et à l’expérience qu’on sait qu’en dessous il y a un feu, « même si n’apparaît que la seule fumée » (II, I, 2). Précisant le rapport qui existe entre la trace et la nature du signe, Augustin en arrive à la conception d’un « signe naturel » qui serait, en quelque sorte, le degré supérieur de la signification. L’image sensible n’est pas située à ce niveau.



• Infériorité de l’image

L’image appartient en effet au registre des « signes intentionnels » (II, II, 3), ceux que les êtres vivants « s’échangent pour faire connaître, autant qu’ils le peuvent, leurs émotions, leurs sentiments ou n’importe laquelle de leurs pensées ». Pour celui qui utilise ce registre de la communication humaine, la volonté est claire « de faire passer dans l’esprit d’autrui ce qu’il a dans l’esprit ». Les signes intentionnels, pour Augustin, à la suite d’Aristote, sont des véhicules utilitaires pour l’échange des informations et des sentiments. Au premier rang sont les mots (II, III, 4), qui sous-entendent, impliquent la présence des choses. La linguistique antique posait entre le mot et la chose un rapport de substitution. Avec Augustin et à partir de lui, la rhétorique chrétienne pose un rapport d’implication de la chose par le mot. À un degré encore inférieur de la communication entre les hommes, arrive l’image qui, elle aussi, sous-entend la chose, mais plus imparfaitement que le mot. Son seul pouvoir est de rendre la chose passée présente à l’esprit, en agissant sur la mémoire. Son statut est moins objectif que temporel : elle rend la chose passée « présente » dans le temps ; elle l’évoque. Le statut de l’image chrétienne est ainsi défini.



Daniel RUSSO
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AUGUSTIN SAINT (354-430)



Introduction
Aurelius Augustinus est né le 13 novembre 354, à Thagaste (aujourd’hui Souk-Ahras en Algérie) ; il est mort le 28 août 430 dans sa ville épiscopale d’Hippone, assiégée par les Vandales (aujourd’hui Annaba). C’est un Romain d’Afrique, qui a vécu, dans une constante fidélité à la civilisation romaine, l’effondrement de l’Empire d’Occident. Telle est la trame des événements de sa vie : contemporain des efforts de Rome pour arrêter le flot sans cesse grossissant des incursions barbares, il connaîtra la prise de Rome, en 410, et mourra, vingt ans plus tard, face aux Vandales venus de Silésie. Mais Augustin n’offre pas ce seul témoignage. Il est un chrétien de ce siècle d’or que fut le IVe siècle pour l’Église chrétienne. Le christianisme a définitivement triomphé des antiques religions païennes ; dans un Empire officiellement chrétien, il est la seule foi autorisée. Les progrès démographiques, culturels, sociaux de la religion chrétienne sont alors manifestes ; seul, et pour longtemps encore, le monde rural résiste. La recherche doctrinale n’a cessé de se développer, à travers la grande crise causée par l’arianisme. Augustin est ainsi le contemporain des grands penseurs chrétiens d’Orient. Mais sa situation d’Africain, si elle le rattache à la glorieuse tradition d’une Église illustrée par Cyprien de Carthage, l’isole en partie, tandis que les événements dramatiques du début du Ve siècle coupent presque définitivement l’Afrique du monde oriental. Cet homme de la fin de l’Antiquité, ce chrétien hanté par les problèmes essentiels de la grâce, de la structure de l’être de Dieu, du Bien, est enfin un écrivain de génie. Avec Cicéron, il est sans doute l’homme que nous connaissons par le plus grand nombre de témoignages. Auteur d’une œuvre imposante par la quantité et surtout par la profondeur de la pensée, son action ne cessera de se développer dans l’Occident médiéval, lors de la Réforme et jusqu’à nos jours, informant non seulement la pensée catholique mais, dans une mesure importante, toute méditation philosophique sur le destin de l’homme.
	
	[image: Media]
	Saint Augustin, Greco. Greco, «Saint Augustin», vers 1590. Huile sur toile, 140 cm × 56 cm. Musée de Santa Cruz, Tolède. (AKG)

	

1. La vie et l’homme

• Jeunesse et conversion

Augustin est né citoyen romain, d’une famille assez modeste : son père, Patricius, était l’un de ces petits propriétaires fonciers qu’une fiscalité écrasante conduisait assez promptement à la ruine. Mort alors qu’Augustin était jeune, Patricius avait cependant fait commencer à son fils des études supérieures que ce dernier ne put poursuivre que grâce à la générosité d’un ami de sa famille. Il acheva donc le cursus traditionnel de toute éducation libérale antique, à Carthage, métropole de l’Afrique romaine. La culture que le jeune Augustin reçut le marqua très profondément. Culture plus littéraire que philosophique, où l’étude appliquée et fervente des grands classiques latins constitue l’essentiel : Virgile, égal pour les Romains à Homère, Cicéron, les historiens. Ensuite, l’acquisition d’une rhétorique, c’est-à-dire de l’art de parler en public de façon à séduire et convaincre l’auditoire. Inutile de souligner qu’évêque, Augustin se souviendra parfaitement des leçons reçues à Madaure et à Carthage. Il ne découvrit la philosophie que vers dix-neuf ans, et seul, en lisant l’Hortensius de Cicéron. Pour acquérir une véritable culture philosophique, il aurait fallu qu’il pût étudier à l’Université d’Athènes ou à celle d’Alexandrie. Il n’eut jamais cette chance, et sa culture philosophique – si profonde sera-t-elle par la suite – aura toujours quelque chose de celle d’un autodidacte. Car, contraint de faire vivre sa famille, il devient professeur. Il ouvre une école à Thagaste, puis occupe à Carthage l’emploi officiel de rhéteur. La jeunesse dorée de la seconde ville de l’Empire le déçoit. Après dix ans, Augustin s’établit à Rome. Là, les étudiants le satisfont par leur application... mais semblent oublier trop souvent de le payer. Grâce à des amis bien placés, il obtient enfin une chaire de rhétorique à Milan, résidence impériale et alors capitale de l’Empire romain d’Occident. Une belle carrière, en dehors de l’enseignement, le





• L’évêque d’Hippone








• Une personnalité attachante





2. Les œuvres
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3. La pensée d’Augustin



• Dieu





• L’homme et la liberté








• Dieu et l’histoire humaine
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